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« Heureux ceux qui sont morts pour quatre coins de terre… » 

Charles Péguy nouvellement traduit 

en russe par Evguéni Loukine 

 

R. Vaissermann 
 
 

Lors de notre dernière Assemblée générale, Gérard Abensour 
avait évoqué l’existence d’une anthologie parue en Russie, où 
figurait Péguy, ainsi nouvellement traduit en russe… Je me mis 
aussitôt en quête de l’ouvrage, qui finalement parvint jusqu’à moi 
grâce aux bons offices de la fameuse librairie YMCA-Press de la 
rue de la Montagne Sainte-Geneviève… 

Dans cette anthologie poétique fort intéressante qui nous vient 
de Russie, parmi trente-et-un poètes de treize pays, Péguy se 
trouve aux côtés de Guillaume Apollinaire et non loin d’Ernst 
Stadler. Voici les références du passage le concernant : Evguéni 
Loukine,   
(Le Livre de ceux qui sont tombés. Poètes de la Première guerre mondiale. 
Anthologie), Saint-Pétersbourg, Fondation « Spas » ( ), 2014, 
pp. 457-461. 

Qui est Evguéni Loukine ? Son site personnel www.elukin.ru 
nous renseigne en tous points. 

Né en 1956, il fut élevé dans le respect de la religion par un 
arrière-grand-père maternel dans les denses forêts de Novgorod. 
Son grand-père maternel disparut, au sens propre, dans la bataille 
de Stalingrad. Son père connut le prison pour avoir menacé le 
président de son kolkhoze ; quant à son grand-père paternel et un 
arrière-grand-père paternel, ils moururent en prison dans les 
camps soviétiques. 

Evguéni Valentinovitch Loukine commença d’écrire dès 
l’enfance, et publia en 1969 ses premiers vers dans la revue 
(Le Foyer) grâce au poète Gleb Sémionov (1918-1982), son tuteur 
pendant de longues années. De nombreux lecteurs écrivirent à la 
rédaction pour en savoirplus sur ce jeune auteur. dès lors, il eut un 
accès privilégié à la bibliothèque de son école, où il apprit 
l’allemand en autodidacte. Étudiant, il se passionne 
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particulièrement pour l’historien Nicolas Danilevski (1822-1885) et 
le philosophe Constantin Léontiev (1831-1891) dans le domaine 
russe. Dans le domaine allemand le marquèrent Oswald Spengler 
(1880-1936) puis Heidegger. Après s’être entiché de Camus et 
Sartre, il découvrit et admira dans le domaine français René 
Guénon. En littérature, il aime autant l’avant-garde russe d’un 
Khlebnikov que l’ancienne poésie russe des Dits, qu’il lui est arrivé 
de traduire, non sans obtenir là une certaine reconnaissance des 
milieux universitaires. 

Poète, mais aussi romancier et essayiste, il traduit en russe des 
auteurs aussi bien grecs qu’allemands, aussi bien anglais que 
français. 

Malgré quelques regrettables approximations ou erreurs dans 
les données biographiques exposées avant chaque traduction, 
Evguéni Loukine livre dans Le Livre de ceux qui sont tombés le fruit 
de plusieurs années de collection et de traduction. 

Nous avons réuni ci-après trois textes d’Evguéni Loukine 
relatif à « notre cher Péguy » : tout d’abord, sa préface à la 
prépublication de la traduction de Péguy, préface écrite dans Néva 
( , Saint-Pétersbourg, n° 3, 2014 ; lisible en ligne) ; ensuite, sa 
préface à la traduction de Péguy, préface qui se trouve dans 
l’ouvrage déjà cité ; enfin, la traduction de Péguy par Evguéni 
Loukine, telle qu’elle se trouve dans l’ouvrage déjà cité ainsi qu’en 
ligne. 

À chaque fois, le texte original figure en vis-à-vis de sa 
traduction. Dans notre traduction des deux présentations 
biographiques, nous conservons les approximations du texte 
original russe. 
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Evguéni Loukine lisant un de ses ouvrages à Saint-Pétersbourg en 2014 

(au premier plan, la couverture du Livre de ceux qui sont tombés) 
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Pierre Charles Péguy est un poète, écrivain et philosophe 
français. Né en 1873 à Orléans d’un père charpentier. Ancien 
élève de l’École supérieure, où il eut comme professeurs le 
philosophe Henri Bergson et l’écrivain Romain Rolland. 

S’engagea ensuite dans la politique, éditant une revue 
littéraire et philosophique, mais consacra la majeure partie de 
son temps à l’écriture. La figure de l’héroïne nationale, la 
bienheureuse Jeanne d’Arc, prit une place centrale dans ses 
pièces, ses poèmes, ses mystères. Ses contemporains réservèrent 
également un accueil particulièrement favorable au Mystère des 
saints Innocents, que Romain Rolland qualifia de « chef d’œuvre 
unique de toute l’histoire de la littérature ». 

Son dernier poème, Ève, dépeint l’histoire de l’humanité de 
la Chute du Paradis originel jusqu’à la mort de la Pucelle 
d’Orléans. Ce poème contient notamment un long hommage aux 
hommes morts au combat. Au début de la Guerre mondiale, le 
poète appela à ne pas céder à l’ennemi un seul pouce de sa terre 
natale et il fut l’un des premiers à se porter volontaire pour 
partir au front. Le lieutenant Charles Péguy mourut le 3 
septembre 1914 lors d’une attaque contre les positions 
allemandes près du village de Villeroy. 

 
 
* 
 
 

Pierre Charles Péguy est né le 7 janvier 1873 à Orléans. Son 
père était charpentier et mourut peu après la naissance de son 
fils. Charles fut élevé par sa mère et sa grand-mère. Après l’école 
primaire, Péguy poursuivit ses études au lycée jusqu’en 1891. 
Après son service militaire, il entra à l’École supérieure, où il eut 
comme professeur le grand philosophe français Henri Bergson, 
qui influença profondément les idées du jeune Péguy. 

Dès les années d’études se manifesta le caractère complexe et 
contradictoire du futur poète et philosophe. Parmi ses amis, il 
passait pour un révolté et un anticlérical. En 1895 il entra au 
Parti socialiste, quoique ses convictions, éloignées du marxisme 
régnant, fussent pénétrées des idéaux de fraternité et d’égalité, 
assez typiques du christianisme social. Au bout d’un certain 
temps,  Péguy  revint  dans  le  giron  du  catholicisme,  affirmant  
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qu’il n’avait « jamais été contre l’esprit de l’Évangile ». Son 
profond mysticisme religieux était prouvé par ce fait que, dans le 
même temps où il entrait au parti, il commençait à travailler à 
son drame sur le destin tragique de l’héroïne nationale, la 
bienheureuse Jeanne d’Arc. Ainsi que l’avouait le poète, 
« Jeanne, c’est mon modèle, aussi ai-je résolu de consacrer tout ce 
que j’ai à représenter cette grande sainte ». 

En 1900, Péguy fonda la revue des Cahiers de la quinzaine. Il 
réussit à faire paraître dans cette revue, malgré son faible tirage, 
des philosophes et écrivains connus : Romain Rolland, Georges 
Sorel, Daniel Halévy. La revue reflétait le chemin spirituel 
complexe accompli par son fondateur et se fit peu à peu le porte-
parole du conservatisme religieux. Péguy voyait comme son 
principal lecteur le Français enraciné dans son pays, un pays qui 
résultait, selon ses propres mots, de « l’alliance d’un peuple et 
d’une terre irriguée par des siècles de christianisme ». Son œuvre 
acquit un caractère profondément mystique ; il en vint à créer 
des mystères, parmi lesquels ses contemporains réservèrent un 
accueil particulièrement favorable au Mystère des saints Innocents. 
Romain Rolland le qualifia de « chef d’œuvre unique de toute 
l’histoire de la littérature ». 

Sa dernière œuvre fut le grand poème Ève, qui dépeint 
l’histoire de l’humanité de la Chute du Paradis originel jusqu’à 
la mort de la Pucelle d’Orléans. Parmi des milliers de vers, se 
trouve notamment un long hommage aux hommes morts à la 
guerre : « Heureux ceux qui sont morts ». Au début de la Guerre 
mondiale, le poète appela à ne pas céder à l’ennemi un seul 
pouce de sa terre natale et il fut l’un des premiers à se porter 
volontaire pour partir au front. Lorsque les soldats allemands, 
enfonçant les lignes adverses, commencèrent à se lancer 
impétueusement vers Paris, le lieutenant Charles Péguy se leva 
pour défendre la capitale de la France. Il mourut le 5 septembre 
1914 lors d’une attaque contre les positions allemandes près du 
village de Villeroy. 

 
 
* 
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Extrait d’Ève (P2 1263) 
 

 

« Heureux ceux qui sont morts » 

 
Heureux ceux qui sont morts pour la terre charnelle, 
Mais pourvu que ce fût dans une juste guerre. 
Heureux ceux qui sont morts pour quatre coins de terre. 
Heureux ceux qui sont morts d’une mort solennelle. 
 
Heureux ceux qui sont morts dans les grandes batailles, 
Couchés dessus le sol à la face de Dieu. 
Heureux ceux qui sont morts sur un dernier haut lieu, 
Parmi tout l’appareil des grandes funérailles. 
 
Heureux ceux qui sont morts pour des cités charnelles. 
Car elles sont le corps de la cité de Dieu. 
Heureux ceux qui sont morts pour leur âtre et leur feu, 
Et les pauvres honneurs des maisons paternelles. 
 
Car elles sont l’image et le commencement 
Et le corps et l’essai de la maison de Dieu. 
Heureux ceux qui sont morts dans cet embrassement, 
Dans l’étreinte d’honneur et le terrestre aveu. 
 
Car cet aveu d’honneur est le commencement 
Et le premier essai d’un éternel aveu. 
Heureux ceux qui sont morts dans cet écrasement, 
Dans l’accomplissement de ce terrestre vœu. 
 
Car ce voeu de la terre est le commencement 
Et le premier essai d’une fidélité. 
Heureux ceux qui sont morts dans ce couronnement 
Et cette obéissance et cette humilité. 
 
Heureux ceux qui sont morts, car ils sont retournés 
Dans la première argile et la première terre. 
Heureux ceux qui sont morts dans une juste guerre. 
Heureux les épis murs et les blés moissonnés.  
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